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« The stuff of the world is mind-stuff. »

Sir Arthur Eddington




« Toutes choses parlent de Dieu. Ce que ma bouche fait en parlant et en déclarant Dieu, l’essence d’une pierre le fait également, et cela se comprend davantage par les œuvres que par les paroles. »

Maître Eckhart,
Sermon 53




Avant-propos


Le panpsychisme (pan- + psyché), qui énonce que tout a un esprit et non que tout est esprit, n’est ni un idéalisme absolu, ni un matérialisme réductionniste. La thèse, à première vue excessive, suivant laquelle toute matière est de l’esprit (mais non que tout est esprit), sans triompher nullement et dans un premier temps du matérialisme, sans tout simplement l’éliminer, constitua une possibilité progressive de nous dépêtrer des apories de cette doctrine, notamment en ce qui concerne la réduction de la conscience à la matière, de l’esprit au cerveau. Le terrain s’est donc dégagé, sur les ruines des édifices patiemment construits par une partie de la philosophie de l’esprit assujettie au matérialisme. Une métaphysique de l’esprit matériel se constitua. Le panpsychisme, après une longue période de sommeil, qui coïncide plus ou moins avec le règne du positivisme, a fini par représenter une alternative raisonnable tant au dualisme cartésien, qui sépare l’esprit de la matière, qu’à l’idéalisme absolu de Schelling et de Hegel. Le panpsychisme est également une alternative à la synthèse phénoménologique de la philosophie transcendantale, qui s’en tient à la surface des choses, surface construite par l’esprit, subjectif et transcendantal au passage à l’ontologie descriptive, pour passer finalement la main à l’ontologie descriptive qui ne pense pas plus la jointure de la matière et de l’esprit…

Un des points forts du panpsychisme est d’être une doctrine qui ne tourne pas le dos au matérialisme, pour verser dans l’idéalisme immatérialiste. La version russellienne du panpsychisme, le monisme neutre, n’est pas un idéalisme, comme l’idéalisme immatérialiste de Berkeley ; c’est une théorie proche du double aspect, qui stipule que toute chose singulière a un aspect matériel et un aspect spirituel. En ce sens, le panpsychisme est plus proche de Spinoza et de Leibniz que de Descartes et Husserl. Un autre point fort est l’affinité de l’ontologie panpsychiste de la matière et de l’esprit avec des structures mathématiques, et plus précisément géométriques, du monde, ou de l’univers, affinité qui peut être manifestée par exemple dans les solides idéaux de Platon et Kepler. On peut même constater une entre-implication de l’harmonie mathématique et de l’omniprésence de l’esprit (au sens où il n’y aurait pas de matière sans esprit). Cette entre-implication est à rebours de la désimplication propre au platonisme mathématique : je n’admettrai pas des univers uniquement composés de nombres ou, pire, d’un seul nombre.

J’entreprendrai d’une part de caractériser et de décrire le panpsychisme à partir de ses difficultés fondamentales : d’une part, la compatibilité ou l’opposition entre émergence et panpsychisme et, d’autre part, reconstruire les attendus métaphysiques les plus importants, notamment ce qui concerne l’âme du monde, le beau naturel, ceci en m’attachant tout particulièrement aux philosophes et écrivains qui dans ce courant, à première vue chimérique, témoignèrent à l’inverse d’une création et d’une invention scientifiques, qu’il s’agisse par exemple de l’astronome Kepler ou du logicien Whitehead.

Ma démarche consistera à aller de ce qui est relativement mieux connu, l’émergence – qui stipule que le tout est plus grand que la somme des parties –, au moins connu, le panpsychisme – qui affirme que le tout est une somme de parties et que toute totalité contient une partie qui possède de l’esprit. Cela entraîne une réévaluation du panpsychisme émergentiste, car le tout émerge des parties ; il semble à première vue qu’il y ait une contradiction entre les deux composants de cette doctrine : le panpsychisme poserait en apparence au moins un accolement achronique et statique de l’esprit et de la matière, tandis que l’émergence serait un processus temporel et dynamique, qui aboutit précisément à l’émergence au sens ontologique de la manifestation d’une nouveauté, par exemple une forme nouvelle. La différence ontologique entre un iceberg et un tas de poussière qui rassemble des parties qui viennent par exemple du sable du Sahara ou d’une ceinture d’astéroïdes, est précisément qu’il n’y a pas d’émergence d’une nouveauté dans les poussières, qu’un tas de poussière est un amas, qu’un amas n’est pas une nouveauté, alors qu’il y a une émergence de l’eau dans l’iceberg. Il peut y avoir émergence d’un état de la matière à un autre état de la matière, ici entre le liquide et le solide en l’occurrence. Dans cette optique je discuterai du débat entre ceux qui voient une incompatibilité entre panpsychisme et théories de l’émergence et ceux qui, dans une certaine mesure, se prononcent pour une compatibilité dont les véritables raisons sont métaphysiques.

Je décrirai et j’analyserai surtout dans le vivant le dualisme au moins apparent de la matière et de l’esprit. Je n’exclus pas le panpsychisme des non-organismes, du non-vivant, comme les pierres et les cristaux, mais je ne pourrai qu’effleurer une difficile discussion sur l’esprit des pierres. Parallèlement, je suis concerné par la corrélation entre l’âme et l’esprit. Dans l’arbre de l’évolution et les pierres et minéraux apparemment sont situés hors de l’évolution (il y a une évolution physique ou mécanique de tel à tel type de cristal, mais il n’y a pas d’itinéraire balisé de la pyrite au canard). Enfin je pose la question de l’existence du panpsychisme dans les formations sociales chez les insectes sociaux architectes et bâtisseurs, comme les fourmis et les termites, mais aussi comme les coraux. En ce sens, le panpsychisme des macro-organismes pose de manière particulièrement aiguë le problème de la composition.

En revanche, je me refuse à considérer certaines formations naturelles comme dotées d’esprit, les coulées de lave, les éboulis, que l’on pourrait cependant décomposer en cailloux et roche en fusion. Les poussières cométaires sont également décomposables, en particulières matérielles. La seule possibilité d’adjoindre l’esprit aux icebergs serait d’attribuer aux atomes H et O un esprit, et ensuite d’admettre que les particules qui composent H et O sont elles-mêmes dotées d’esprit – les glaciers composés de choses qui ont de l’esprit pourraient prétendre à l’esprit, mais le problème est le même que celui des nuages : nous ne savons de combien d’atomes et lesquels l’iceberg est composé. D’autre part un iceberg est simplement de l’eau à l’état solide. La métaphysique réclame une ontologie des états de la matière. Autant je consacre quelques développements aux animaux, végétaux, minéraux, autant je me refuse à endosser l’équivalence entre un être matériel complexe et une dévolution de l’esprit à ce complexe. Le problème posé par ces êtres matériels complexes (comme la pluie, l’arc-en-ciel etc. mais aussi les tables et les chaises), relève donc de la question de la composition1 : de quoi sont composés les icebergs ? De molécules d’eau, comme on vient de le voir. Et ces molécules ? D’atomes d’oxygène et d’hydrogène. Ce sont donc ces molécules qui ont de la conscience et de l’esprit. Mais comment l’iceberg est-il composé ? Les icebergs se reproduisent-ils, comme les termites, les coraux etc. mais aussi comme les mangroves ou les forêts ? Ont-ils une âme, comme les fleurs ou les oiseaux ? Sont-ils de gros animaux comme la Terre ? Des « passeurs de vie » comme on peut le lire parfois ? – cette dernière question mélange les êtres vivants et les écosystèmes. Un écosystème est une régulation, mais ce n’est pas un être vivant, c’est un réseau, et les réseaux de systèmes vivants, comme le mycélium, posent d’ailleurs un problème au panpsychisme. Quelle est l’âme d’une fougère ? Son individualité ou n’être qu’une partie d’un réseau de fougères partageant un mycélium ? On rencontre ce type de problème à propos des arbres, de leur anastomose, l’interaction racinaire de deux spécimens, où certains sylvologues ou sylvophiles supposent l’existence d’un système de communication, pour le partage des ressources et la mise en commun de défenses contre les dangers mécaniques ou immunitaires.

On considérera dans ce livre certaines descriptions panpsychistes, par exemple celles des animaux réputés les plus intelligents, les éléphants et les poulpes. Ce sont des descriptions à la fois élogieuses et dangereuses : les êtres humains, qui admirent les animaux, ne peuvent s’empêcher de tous les exterminer – toutes les espèces connaîtront le sort du dodo de Tasmanie ou du renard volant d’Okinawa2.

L’explication d’un type de jugement esthétique en termes de symétrie ou d’économie, qui pourrait s’appliquer au vivant en général, semble insuffisante ; des panpsychistes comme Kepler ou Fechner ont pensé la beauté naturelle de certaines créatures comme des marques indubitables de l’association de la matière et de l’esprit. Kant a déterminé la beauté naturelle comme supérieure à la beauté artistique et cette dernière comme une dérivation de la première, à la différence de Hegel qui déclare : « La beauté artistique est la beauté née de l’esprit et née à nouveau de lui. »

Le panpsychisme est loin d’impliquer seulement une interprétation sociale de l’humanité et de la Trinité – l’homme et la Trinité sont tous deux des sociétés ; il implique également une certaine compréhension de l’écologie fondamentale (deep ecology). Cette partie de l’écologie a pour vocation non seulement une certaine radicalité dans la critique de certains concepts de l’économie et du management, comme la croissance ou la rentabilité, mais également une élucidation analytique et conceptuelle des modèles et théorie des explications ressortissant à l’écologie. L’idéologie écologique recourt souvent à un usage flou, comme celui des concepts d’écosystème, de biodiversité ou d’environnement. L’écologie idéologique peut prendre une forme politique dont la définition, « Visibiliser des exemples dans le monde en introduisant différents concepts à lier avec ces situations », contient trois concepts vagues : monde, concepts, situations. Par contre, les concepts à la base du panpsychisme peuvent jouer un rôle fructueux et même indispensable dans l’élucidation des concepts fondamentaux de l’écologie profonde et remplir un rôle critique indispensable.







Première partie

Idées

Panpsychisme & émergence
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Panpsychisme,
conscience et expérience


L’expression « panpsychisme » date de la Renaissance (Telesio1). Elle dérive de pan- (tout) et psyché (esprit, âme). Elle désigne donc les théories philosophiques qui dotent toutes les choses qui existent d’esprit, ou de l’esprit. Il faut distinguer le panpsychisme du panthéisme et de l’animisme : on détache l’idée de totalité du panthéisme et de présence de l’esprit de l’animisme. Le panthéisme repose sur une thèse d’identité entre le monde, l’esprit du monde (éventuellement Dieu) et une thèse d’immanence, l’esprit se manifestant au niveau même du monde. L’animisme, que l’on confond parfois avec le panpsychisme (Renée Bouveresse2) postule l’existence d’un esprit, d’une force surnaturelle qui anime manoirs hantés, monstres des profondeurs, rituels monstrueux. Pour le panpsychisme, l’esprit dont sont dotés les objets naturels habite la chose naturelle (comme les universaux aristotéliciens habitent les particuliers concrets) et ne fait pas que l’animer. En ce sens, on verra qu’il n’y a pas d’animisme leibnizien, en vertu de la structure monadologique, pace Renée Bouveresse. L’animisme de Thalès par exemple peut être considéré comme quasiment identique au matérialisme, puisqu’il ne fait pas de différence de principe entre la matière et l’esprit : tout est de l’eau ; l’eau est à la fois matière et principe – donc esprit.

Certaines doctrines dérivent du préfixe pan- parce qu’elles concernent, caractérisent des totalités, comme le monde ou l’univers. On distingue les doctrines suivantes : Le PANEXPÉRIENCIALISME est défini comme la présence de l’expérience dans tout ce qui existe : un arbre, une pierre, un proton éprouvent des expériences. Il est en un certain sens proche du panpsychisme : il y a simplement une identification de l’esprit à l’expérience ; le PANCONSCIENTISME attribue à tous les êtres vivants une conscience. C’est un problème classique de savoir si l’on doit considérer l’esprit comme une conscience. Si c’est le cas, comme dans le cas du panpsychisme, la conscience s’attache à tous les êtres, dans leur intériorité. Il existe des objections au PANCONSCIENTISME : si la conscience s’accompagne de l’intentionnalité et de la réflexivité, il semble difficile de doter tous les êtres de la conscience. Cette dotation réclamerait un élargissement du concept de conscience qui déborderait l’intentionnalité et la réflexivité, conscience entendue par exemple comme l’ajustement à un contexte, à l’environnement (température, lumière…) : le PANPROTOPSYCHISME – la thèse que toute portion de matière a des propriétés subjectives, dites « protopropriétés ». Le PANENTHÉISME3 est la doctrine selon laquelle Dieu ou la divinité est omniprésent. En ce sens, le panenthéisme est une variété de panthéisme. Il consiste à postuler qu’il y a un seul esprit, que Dieu englobe tout ce qui existe sans lui être identique, comme dans certaines formes de panthéisme. Il y a dans le panenthéisme une relation réciproque entre Dieu et le monde : Dieu est dans le monde et le monde est en Dieu. Le PANSENSISME est proche du conscientisme, il consiste à doter tout ce qui existe d’une sensibilité, c’est-à-dire à faire de la sensibilité une propriété essentielle de la conscience ou bien de se limiter à un type d’expérience, l’expérience sensible. Le pansensisme n’est pas identique au panprotopsyschisme. Le PANBIOTISME (pan- + bios, vie) est une forme moderne de l’HYLOZOÏSME (hylè + zôè = matière + vie) pour lequel la vie est omniprésente. Dans le vitalisme, qui est à première vue très proche du panbiotisme, la vis vitalis est une force distincte de la matière ce qui distingue cette doctrine du panbiotisme. L’hylozoïsme est lui-même une doctrine qui défend l’existence de la vie, pas de l’esprit, comme le panpsychisme, dans la matière. Le COSMOPSYCHISME – l’esprit habite le cosmos, sans qu’on définisse forcément la composition du cosmos – est un monisme de la priorité : le cosmos est l’entité concrète dont toutes les autres dépendent4.
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La substance de l’esprit


L’alternative qui consiste à considérer le panpsychisme comme une attribution de la conscience (qui est une partie de l’esprit) aux êtres vivants et matériels peut s’exprimer ainsi : être présent, c’est avoir une conscience, avoir une conscience, c’est être présent. Donc avoir une conscience et être présent sont identiques ou plus exactement s’entre-impliquent : pas de conscience sans présence, pas de présence sans conscience.

Si nous combinons le panconscientisme avec le présentisme que nous venons de définir, ce qui semble correct, vu que la conscience a un objet au présent, on conçoit l’étoffe spirituelle (mind-stuff) du monde comme notre propre conscience, le présent s’identifiant avec l’étoffe spirituelle. James critique cette introduction du mind-stuff qui supposerait une unité de la « chose » :

En bref, la théorie de l’esprit est inintelligible. Les atomes de sentiment ne peuvent pas composer des sentiments supérieurs, pas plus que les atomes de matière ne peuvent composer des choses physiques. Les « choses », pour un évolutionniste atomiste lucide, ne sont pas. Rien n’est autre que les atomes éternels. Lorsqu’ils sont groupés d’une certaine manière, nous les nommons telle ou telle « chose » ; mais la chose que nous nommons n’a aucune existence en dehors de notre esprit1.


Toutefois le mathématicien et philosophe Clifford a pu écrire, nonobstant ce type de critique, à propos des molécules de la matière inorganique et de l’étoffe du monde :

Cet élément dont, comme nous l’avons vu, même le sentiment le plus simple est un complexe, je l’appellerai la substance de l’esprit (mind stuff). Une molécule de matière inorganique en mouvement ne possède pas d’esprit ou de conscience – ; mais elle possède un petit morceau de substance mentale. Lorsque les molécules sont combinées au point de former la pellicule sur le dessous d’une méduse, les éléments de la matière mentale qui les accompagnent sont combinés au point de former les premiers balbutiements de la sensibilité. Lorsque les molécules sont combinées au point de former le cerveau et le système nerveux d’un vertébré, les éléments correspondants de l’esprit sont combinés au point de former une sorte de conscience ; c’est-à-dire que les changements dans le complexe qui ont lieu en même temps sont tellement liés que la répétition de l’un implique la répétition de l’autre2.
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Panpsychisme et panconscientisme


Le panpsychisme n’est pas nécessairement un théisme (on verra plus bas qu’un panpsychisme matérialiste est possible et qu’un panpsychisme peut être physicaliste). Cependant, tout panpsychisme engage soit à l’esprit, soit à la conscience, matériels et physiques.

La différence entre conscience et esprit est apparemment évidente : la conscience est une partie de l’esprit. Si on attribue l’esprit comme partie ou propriété tout être matériel ou vivant il semble à première vue obligatoire d’attribuer à cet être une conscience. Mais l’existence d’une pensée inconsciente oblige à mettre en cause cet alignement. Quatre caractéristiques sont ordinairement reconnues à la conscience : la subjectivité, l’unité, l’intentionnalité et la réflexivité (possibilité d’une conscience d’ordre supérieur, d’une conscience de la conscience ou d’un état de conscience différent de la conscience d’ordre supérieur). La réflexivité peut être involontaire et accompagner les états de conscience par un dispositif de contrôle, lié à la mémoire, ou prendre la forme de l’activité spécialisée de l’introspection, proche de l’auto-observation et de la thématisation de l’intériorité. La réflexivité et l’unité de la conscience sont dans une relation de dépendance réciproque. Il ne s’agit pas de trancher ou pas en faveur de l’existence d’esprit chez les êtres non humains, non dotés de conscience. Dans le contexte d’une discussion sur la nature du panpsychisme le concept d’inconscient n’est pas sans poser des problèmes. En effet il est à la fois relatif (il dénote chez Freud des choses qui ont été refoulées, chassées du conscient) et dispositionnel – il indique une disposition à l’effacement, sans forcément le produire ipso facto. Autant il est possible de se poser la question de l’existence d’une conscience chez l’oiseau, ou même chez l’arbre, autant il semble vraiment spéculatif, et peut-être trompeur, de s’interroger sur l’existence d’un inconscient animal ou végétal. C’est probablement une des raisons de l’invention des animaux-machines : on peut imaginer une machine, par exemple un robot, consciente de son environnement, mais on ne peut imaginer une machine inconsciente, par exemple d’avoir le réservoir à essence vide. Dans ce cas elle n’est pas consciente qu’il est vide et elle ne serait pas plus consciente qu’il est plein – c’est la jauge qui indique le niveau et apparemment une jauge est dépourvue de conscience1. L’intentionnalité réunit une partie de ces problèmes ; par exemple, une intentionnalité attachée à un objet est subjective.
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Classification : arbitraire et nécessité


Le panpsychisme, on vient de s’y attarder, définit la matière comme dotée d’esprit, sans a priori toujours définir précisément le mode d’accolement de l’esprit et le support de cette dévolution. Le panpsychisme dans son histoire a été lié au problème de la classification des différents êtres, conscients et non conscients (par exemple les minéraux). Le projet de classification de tous les êtres naturels est lui-même relatif à une prise en compte de l’esprit dans ces différents êtres : les classifications classiques en général vont du plus – un être qui n’est qu’esprit – au moins – un être qui n’a aucun esprit (certains naturalistes de l’âge classique admettent qu’il y a des êtres sans esprit, comme la boue, la lave… mais pas la poussière et ce qu’on nomme en provençal les « bordilles », les petits rebuts1). On peut donc considérer les théories de la classification qui englobent le vivant et le non vivant comme des théories panpsychistes.

La classification des êtres naturels dans la métaphysique classique, par exemple chez Leibniz, prend la forme d’une échelle2, scala naturae, ou d’une chaîne3 qui va du plus simple et du moins animé jusqu’au plus compliqué et au plus rationnel. Cette échelle traditionnelle des êtres naturels est d’origine stoïcienne (avant qu’elle soit modifiée par les sciences naturelles, dans le sens de suppressions ou d’adjonctions). La classification stoïcienne, dépendante du matérialisme de cette école est donc à la fois une taxonomie et un classement des manifestations de l’esprit dans le vivant4. La classification classique, telle qu’on peut la trouver chez le naturaliste Bonnet, est la suivante :








	Minéraux

	Métaux



	Cristaux5


	Pierres



	Végétaux (plantes)

	Lichens, moisissures



	Coraux6


	Légumes, arbres, fleurs etc.



	Animaux

	Poissons, Insecte, Oiseaux etc.



	Quadrupèdes sauvages (ex. : tigre)7


	Singes8


	Hommes







La manière d’assigner une place aux minéraux dans la scala naturae est la suivante : la forme du minéral, qui est presque toujours géométrique, provient d’un mécanisme de pression et de chaleur à l’intérieur du minéral ou du rocher qui sert de lieu d’incubation. Le minéral en question émerge en dehors de rocher ou d’un minéral de taille supérieur, et le cycle des modifications s’interrompt faute de chaleur. La forme géométrique du minéral est un processus refroidi. On comprend dès lors pourquoi dans le panpsychisme il advient souvent que l’on associe les minéraux aux êtres vivants par « l’émergence des formes » à l’intérieur d’une fusion des matériaux élémentaires de départ. La base d’émergence est constituée par les métaux en fusion. Les formes géométriques sont un émergeant.

Les panpsychistes ont identifié les barreaux de cette échelle à des degrés de spiritualité. Par exemple, comme on le verra plus loin avec Gustav Fechner, le caractère à la fois spirituel et matériel des plantes, n’équivaut pas à un dualisme – le panpsychisme, on l’a répété, n’est pas un dualisme. Aux deux extrémités de l’échelle, les minéraux et les êtres divins – les dieux, les anges – posent toutefois un problème. Nous pouvons distinguer les esprits et les non-esprits, la conscience et la non-conscience, les animaux et les végétaux. Comme on le verra plus tard Fechner, dans son livre fameux Nanna, a défendu la thèse suivant laquelle les plantes ont une âme, voire une conscience (et cependant pas un esprit).

Fechner recourt au mot « conscience » (Bewusstsein) (chap. VIII, trad. fr. p. 106) quand il compare conscience humaine et conscience végétale éventuelle : son argument repose sur le fait qu’il raisonne en termes de conscience pour la plante : si je n’ai pas conscience de ma croissance, comment pourrait-on reprocher à la plante d’être dépourvue de cette conscience :

Nous n’avons nous-mêmes aucune sensation distincte de notre croissance pas plus que nous ressentons une impulsion à croître de telle ou telle manière ; au contraire chez nous le processus de croissance s’effectue indépendamment de notre conscience. Comment le même processus chez les plantes pourrait-il être lié à la conscience ? (ibid.)


Les choses douées d’esprit, possèdent une conscience qui ne couvre pas tous les processus, notamment ceux de croissance.

Une classification qui est fondée sur une base ontologique, et qui ne fasse pas que systématiser des propriétés extrinsèques (comme la taille, en distinguant le micro et le macro, – quoique le concept de taille ait un contenu évolutif et ontologique – voir Stephen J. Gould, D’Arcy Thomson9) – fait intervenir nécessairement la composition et la fondation.

[image: ]

Chou-fleur Romanesco : suite de Fibonacci ?


La composition est de deux types : le global – l’univers – ou l’élémentaire – quarks, brins d’ADN, cordes10 –, conçu comme un atomisme métaphysique vers l’individuel, le particulier, au terme éventuellement d’une hiérarchie de connexions de plus en plus complexes – ce en quoi on peut rejoindre l’idée d’émergence.

Dans le cadre d’un panpsychisme émergentiste ou d’un émergentisme panpsychiste, la composition peut être pensée formellement comme une méréologie, si on introduit les notions de minimum et de maximum.

Le résultat de l’analyse de la classification à partir d’une théorie évolutionnaire est une autre version de l’émergence des espèces à partir d’espèces les précédant dans l’évolution : si une chose x dans la classification est une espèce dérivée d’une chose différente y, alors x émerge de y. Cette manière d’introduire l’émergence a comme avantage de préserver l’élément de nouveauté dans l’évolution – si x est évolutionnairement dérivé de y, alors x est nouveau par rapport à y, c’est-à-dire que l’on ne peut prévoir forcément les propriétés extrinsèques de x à partir de celles de y – pour le faire il faut un modèle des variations en fonction du milieu. Les propriétés extrinsèques peuvent varier géographiquement – que l’on pense aux observations sur des variations d’espèces effectuées par Darwin dans son voyage circumterrestre d’une île à l’autre, de caractères extrinsèques d’un genre (genus) animal ou végétal, par exemple – six espèces (species) du même arbre dans six îles différentes.
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